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Que sont devenues les 
Chemises rouges ?

e 23 mars, Jatuphorn Phromphan,
ancien leader des Chemises rouges,
a été entendu par la Cour criminelle
en qualité de témoin dans l’une des
nombreuses affaires de « terroris-

me » en relation avec les événements de 2010.
Jatuporn est incarcéré à Bangkok où il purge une
peine pour diffamation à l’égard du chef du parti
Démocrate, Abhisit Vejjajiva – il aurait déclaré
Abhisit responsable de la mort de 90 Chemises
rouges en 2010, lorsque ce dernier, alors Premier
ministre, ordonna leur dispersion par l’armée.
Cette année-là, les Chemises rouges, sous la ban-
nière de l’UDD (Union pour la Démocratie et
contre la Dictature), avaient investi le cœur de
Bangkok pour réclamer des élections – accordées
en 2011, confisquées par l’armée en 2014. 
Alors que de nouvelles élections sont aujourd’hui
promises pour 2019, cette irruption dans l’actua-
lité de Jatuporn, ancien député Pheu Thaï et figure
du mouvement de soutien à Thaksin, appelle
deux questions. Premièrement, que sont deve-
nues les Chemises rouges ? Deuxièmement, dans
l’éventualité d’une élection, l’UDD peut-il encore
se mobiliser pour le Pheu Thaï et mener le parti à
la victoire comme ce fut le cas en 2011 ?  
Répondre à la première question est aisé. Les
leaders du mouvement des Chemises rouges
sont, soit en prison, soit en sursis, mais toujours
en procès. Ainsi, les 19 chefs du mouvement
(Nattawut, Veera, Thida, Weng...) sont actuelle-
ment poursuivis pour violation de l’ordre de la
junte interdisant la réunion de plus de cinq per-
sonnes, après avoir tenu une conférence de
presse annonçant la création d’un « monitoring
center » chargé de suivre et de contrôler la régu-
larité du référendum en 2016. Les anciens mem-
bres du parti Pheu Thaï, comme Wattana
Muangsuk, sont également en procès pour diver-
ses « violations » des ordres de la junte. Quant
aux inspirateurs intellectuels du mouvement,
beaucoup vivent désormais en exil ou ont obtenu
le statut de réfugié politique, comme Somsak
Jiemteerasakul et Pavin Chachavalpongpun. Pen-
dant ce temps, Thaksin et sa sœur Yingluck, con-
damnés respectivement à deux et cinq ans de
prison ferme, gardent le silence depuis leur exil
doré de Dubaï. 
Répondre à la seconde question est plus difficile.
Le 15 mars dernier, plusieurs partis de nature à
rivaliser avec le Pheu Thaï se sont enregistrés

auprès de la Commission électorale (bien que le
décret sur les élections n’ait toujours pas été pub-
lié). Parmi eux, le plus capable de scinder les Che-
mises rouges en deux – et d’attirer des anciens
députés du Pheu Thaï dans ses rangs – est le parti
Anakhot Maï, littéralement « nouveau futur »,
dont le nom anglais est « Future Forward ». Ce
parti, fondé par l’homme d’affaires Thanathorn
Cheungrungruangkit, et le professeur de droit,
ancien co-fondateur de Nittirat, Piyabutr
Saengkanokkul, est déjà accusé de « voler des
voix » au Pheu Thaï. Son positionnement est rad-
icalement anti-militaire ; son programme progres-
siste sur les questions de société (handicap, égalité
hommes-femmes...) ainsi que sur la promotion
d’un Etat-providence ; son style se situe en rup-
ture avec une certaine vision traditionnaliste de la
politique thaïlandaise, dirigée par des politiciens «
chao pho » (parrains). La rupture n’est néanmoins
pas totale : la création du nouveau parti rappelle
celle du Thaï Rak Thaï de Thaksin en 1998,
notamment eu égard à son appui sur un milliar-
daire charismatique, et sa promotion d’un pro-
gramme élaboré en réponse à un savant
marketing politique davantage qu’à une idéologie. 
Outre Anakhot Maï, trois autres partis représen-
tent des aspirations proches de celles des Che-
mises rouges : le parti Phak Khrien, « petit parti »,
fondé par le charismatique Sombat Boonga-
manon, le parti Seriruamthaï « rassemblement
libre des Thaïlandais », du policier Seriphisuth
Themiwaweth, et le parti Samanchon « les gens
ordinaires », des ONG représentant des pauvres. 
Ces groupements, soutenus par les Chemises
rouges, feront tous face au Pheu Thaï dont le
leadership, à l’instar du parti Démocrate, n’est
guère renouvelé. Si Sudarat Keyuraphan, figure
usée de la politique thaïlandaise, emmène le
Pheua Thaï, il est fort probable que jeunes et
moins jeunes Chemises rouges préfèrent se
tourner vers Anakhot Maï. Selon un sondage réal-
isé par l’institut Nida et publié en mars, 62% des
Thaïlandais rejettent les anciens partis et souhait-
ent voter pour un parti nouveau. Thanathorn,
d’Anakhot Maï, y obtient 7% des intentions de
vote derrière Abhisit (12%), Sudarat (13%)  et…
Prayuth, à 38% ! Anakhot Maï apparaît alors
comme une chance unique de dépasser la tradi-
tionnelle tripartition Thaksin-Abhisit-Armée. Mais
dans quelle mesure peut-on croire à l’organisation
d’élections en Thaïlande d’ici un an ? G

EUGÉNIE MÉRIEAU
est docteure en science politique.
Elle est l’auteur de l’ouvrage Les
Chemises Rouges de Thaïlande
(Irasec, 2013).

Il est fort
probable
que jeunes
et moins
jeunes
Chemises
rouges
préfèrent se
tourner vers
Anakhot Maï
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Je me dis que si je lance de telles actions et que
je ne suis pas emprisonné, cela va inciter
d’autres à me suivre. La peur que cherche à ré-
pandre la junte va se diluer », confie Ekachai
assis sur le sofa de sa maison de Bangkok, un

compartiment chinois aux murs dénudés à l’exception de
quelques portraits du roi défunt Bhumibol Adulyadej. 
Au début de l’an dernier, une plaque commémorative en
bronze installée dans le vieux Bangkok par les révolutionnaires
de 1932 pour célébrer l’abolition de la monarchie absolue
avait été mystérieusement remplacée par une autre plaque
portant des slogans royalistes. Le gouvernement a laissé cette
plaque apocryphe en place et n’a fait aucun effort pour
retrouver l’ancienne ou identifier les auteurs du méfait. Cette
inaction a rendu Ekachai furieux. « Ceux qui ont opéré cette
substitution veulent effacer l’histoire, ce sont des ennemis de la
révolution de 1932 », dit-il. 
Le 24 juin dernier, jour anniversaire du coup d’Etat qui ren-
versa la monarchie absolue, il est donc venu seul sur la place
royale avec dans les mains une reproduction de la plaque
révolutionnaire originale et un sac de plâtre pour la placer sur
la stèle impostrice. Immédiatement arrêté, il a été interrogé
pendant six heures par les militaires qui lui ont fait promettre
de cesser « toute activité politique ». « Les policiers ont dit qu’ils
m’accuseraient de crime de lèse-majesté ou de crime de sédition,
mais de mon point de vue, je n’ai enfreint aucune loi, bien au
contraire », renchérit le militant. 
Plus récemment, c’est la saga des montres du numéro deux
de la junte, le vice-Premier ministre Prawit Wongsuwan, qui
a mobilisé l’énergie d’Ekachai. Des photos de presse ont
montré que le général Prawit possédait au moins 25 montres
de luxe – Richard Mille, Rolex, Audemars Piguet, entre autres
– pour un total de plus d’un million d’euros. Ces montres
n’ont pas été consignées dans sa déclaration de biens quand
il a pris ses fonctions au sein du gouvernement comme l’exige
la loi. Depuis, le « Seigneur des Montres » est tourné en
ridicule par les médias, mais la commission anti-corruption
traine les pieds pour mener l’enquête. Pour Ekachai, la cible
était trop belle pour ne pas tenter de la viser.
En décembre dernier, Ekachai a bloqué le convoi officiel du
vice-Premier ministre pour lui offrir sa Seiko, d’une valeur
d’environ 30 euros. « Pour savoir l’heure, il suffit d’avoir une
montre bon marché. J’ai voulu lui offrir parce qu’il est devenu gê-
nant pour lui de porter des montres de luxe », explique Ekachai.
Mais ce cadeau de Nouvel An avait aussi une valeur symbol-
ique : « Comme les généraux ont reporté à quatre ou cinq
reprises la date des élections, je pense qu’il leur faut une montre

S’il est un individu qui porte particulièrement sur les
nerfs de la junte au pouvoir en Thaïlande, c’est bien
Ekachai Hongkangwang. Ce quadragénaire, ancien
vendeur de tickets de loterie passé par l’université,
multiplie depuis plusieurs mois les actions-surprise,
lesquelles mettent en exergue l’apparente hypocrisie
des généraux qui se sont saisi du pouvoir en 2014.   

Arnaud Dubus

le poil à gratter
de la junte

Ekachai Hongkangwang

Ekachai Hongkangwang a pris pour cible le vice-Premier
ministre Prawit Wongsuwan et sa collection de montres
de luxe. (photo A.D.)
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pour qu’ils sachent que leur temps est compté », ajoute-t-il avec
malice. 
Inutile de dire qu’il a de nouveau été arrêté sur le champ et
s’est vu encore une fois vertement sermonné par les hommes
en uniforme. Depuis, Ekachai se rend presque tous les matins
au siège du gouvernement pour essayer d’offrir l’une de ses
montres en main propre au vice-Premier ministre. Mais si
Ekachai peut sembler prêt à tout, il dit « très bien connaître les
limites » de ce qu’il peut faire sans se créer trop d’ennuis. De
2013 à novembre 2015, il a passé deux ans et huit mois en
prison pour crime de lèse-majesté : il avait vendu des DVD
d’un programme de la télévision australienne sur la famille
royale thaïlandaise. C’est durant cette dure période de dé-
tention que cet ancien militant de l’Union pour la Démocratie
et contre la Dictature (UDD), regroupant les Chemises
rouges, avait perdu ses illusions sur les leaders de ce mouve-
ment. « En prison, ils vivaient une vie de privilégiés, jouaient aux
échecs en sirotant du café. Dans le même temps, ils parlaient
d’égalité. Cela n’avait aucun sens », avait-il confié au site
Khaosod English peu après sa libération. Lui-même et ses
compagnons, entassés à 40 dans une cellule de 4 mètres sur
12, n’ont pratiquement jamais été visités durant leur déten-
tion par les leaders du mouvement qui étaient en liberté. De
la même manière, Ekachai dit avoir été déçu par les anciens
députés du parti pro-Thaksin Puea Thai, qui « accusent les
autres politiciens d’adopter un statut d’élite, mais qui, en fait,
sont eux aussi devenus une partie de l’élite. Mon espoir repose
sur les petites gens, sur la nouvelle génération, et non pas sur les
politiciens. Les gens ordinaires qui continuent à résister au gou-
vernement militaire sont beaucoup plus sincères. »

Cette période en prison a marqué Ekachai. En mai 2016, il a
créé avec des amis un groupement nommé For Friends As-
sociation pour récolter des fonds afin de venir en aide aux
quelque 50 détenus pour crime de lèse-majesté et aux cen-
taines de prisonniers politiques. Il affirme aussi être désormais
attentif  « à n’enfreindre aucune loi, notamment celle concernant
le crime de lèse-majesté et celle contre le crime de sédition ».
Cela ne l’a toutefois pas empêché d’être inculpé de sédition
le 30 janvier dernier après avoir participé quelques jours au-
paravant à une rare manifestation d’opposition à la junte.  
Récemment, Ekachai a aussi été agressé dans la rue à deux
reprises, une fois près du siège du gouvernement, où il se
rendait, et une fois près de chez lui, alors qu’il attendait à un
arrêt d’autobus. Selon lui, les militaires au pouvoir sont der-
rière ces agressions. « Ils ont envoyé quelqu’un pour me frapper,
un espion travaillant pour les militaires », affirme-t-il. La police
et les militaires surveillent en effet tous ses déplacements et
savent donc exactement en permanence où il se trouve. Dé-
sormais, il garde une tige de fer à portée de main quand il est
chez lui au cas où quelqu’un tenterait de forcer sa porte pour
l’attaquer.  
à ses yeux, le marasme politique dans lequel s’est engluée la
Thaïlande vient en grande partie des interventions constantes
des militaires en politique. « Depuis 1932, il y a eu une vingtaine
de coups d’Etat. Les militaires ont été au pouvoir pendant plus
de la moitié du temps », s’exclame-t-il. Et il ne voit pas d’issue
à court terme, notamment du fait d’une constitution taillée
sur mesure pour les maintenir en pouvoir sous une forme ou
sous une autre, mais aussi du fait de la passivité de la popula-
tion, laquelle se plaint du report répété de la date des

prochaines élections, mais n’agit pas. «
C’est la tradition thaïe. Les gens ont facile-
ment peur et ne sont pas très courageux »,
constate-t-il. Il salue toutefois l’action des
étudiants et des militants, menés entre
autres par Rangsiman Rome, qui ont lancé
une série de manifestations anti-junte
depuis le début de l’année tout en con-
statant qu’ils « manquent d’expérience » et
« risquent d’être accusés d’avoir enfreint la
loi » à cause des risques qu’ils prennent.
Pour lui, il ne fait aucun doute que la junte
du général Prayuth Chan-ocha veut per-
pétuer son pouvoir. « Les militaires savent
que s’ils organisent les élections maintenant,
ils perdraient. Ils vont donc reporter le scrutin
tant qu’il le faudra jusqu’à ce qu’ils seront sûr
de gagner », affirme-t-il. G

«Les militaires savent que s’ils organisent

les élections maintenant, ils perdraient.»

Ekachai Hongkangwang déploie une bannière
montrant des articles de la presse internationale
portant sur le scandale des montres
du vice-Premier ministre Prawit Wongsuwan.
(photo A.D.)
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Selon le think tank Freedom House, qui « mesure » la démo-
cratie dans le monde, l’ensemble de l’Asie du Sud-Est se classe
soit dans sa catégorie la plus basse « Not Free » (Thaïlande,
Cambodge, Vietnam), soit dans sa catégorie moyenne
« Partly Free » (Birmanie, Indonésie, Philippines). L’Asean pré-
tendrait-elle à devenir l’une des poches d’autoritarisme les
plus résilientes du début du XXIe siècle, comme le suggèrent
certaines analyses ? Par ailleurs, alors que l’autoritarisme au
Moyen-Orient, en Asie de l’Est et dans certains pays d’Afrique
est constamment dénoncé, l’autoritarisme sud-est asiatique
jouit en France d’une image plus « soft » – notamment dans
les pays bouddhiques que sont le Cambodge, la Thaïlande et
la Birmanie.
Le nettoyage ethnique opéré contre les Rohingyas par l’armée
birmane, le maintien de la junte militaire au pouvoir en Thaï-
lande depuis près de quatre ans sans calendrier électoral clair,
et le passage effectif  au parti unique au Cambodge justifient-
ils la mise en œuvre de sanctions internationales, comme le
demandent les organisations des droits de l’Homme et les
réfugiés politiques ?
Le 19 mars dernier s’est tenu à l’Institut de Recherches Inter-
nationales et Stratégiques à Paris (IRIS) un séminaire sur ces
questions, réunissant Sam Rainsy, Pavin Chachavalpongpun et
Maung Zarni – tous trois en exil. Ils s’exprimèrent sur la ques-
tion des la montée des autoritarismes dans leurs pays respec-
tifs. 

Pavin Chachavalpongpun, an-
cien diplomate thaïlandais devenu
professeur à l’université de Kyoto,
poursuivi en Thaïlande pour lèse-
majesté et demandeur d’asile au
Japon, a introduit son propos en
évoquant le peu d’intérêt de la com-
munauté internationale démo-
cratique (démocraties libérales eu-
ropéennes et nord-américaines) pour l’Asie du Sud-Est en
général. Par contraste, la Chine soutient la dictature thaï-

landaise et renforce ses liens avec le pays. Au sein de l’Asean,
la Birmanie et le Cambodge ont également développé des
relations diplomatiques étroites avec la junte militaire en mul-
tipliant les rencontres bilatérales. Ainsi, la politique régionale
a stabilisé le régime militaire, lui fournissant une légitimité sur
le plan international, légitimité qui fait défaut sur le plan
domestique. 

Maung Zarni, universitaire et ac-
tiviste birman, fondateur de Free
Burma Coalition, organisation inter-
nationale de défense des droits de
l’Homme, a souligné la grande
déception que les évolutions poli-
tiques récentes en Birmanie nourris-
sent. Depuis 27 ans en exil, Zarni
s’est battu toute sa vie pour la démocratie en Birmanie et n’a
pu que constater à quel point l’Asie du Sud-Est était en marge
des intérêts des grandes puissances. Il a longuement décon-
struit l’idée reçue selon laquelle la Birmanie opère actuelle-
ment une « transition démocratique » ; au contraire, elle
commet un génocide classique contre sa population – pas
seulement un « nettoyage ethnique », le mot « nettoyage
ethnique » n’étant qu’un euphémisme destiné à préserver
Aung San Suu Kyi, considérée par tous comme une icône (elle
s’est vu décerner toutes les récompenses existantes au
monde, outre le Prix Nobel de la Paix, le Prix Spécial des
droits de l’Homme de la ville de Paris). Or, aujourd’hui, les
Nations Unies, par la voix de ses rapporteurs spéciaux, con-
sidèrent qu’elle est passible de poursuites devant la Cour
pénale Internationale, qui juge les chefs d’Etat et de gouverne-
ment pour génocide et crimes contre l’humanité. La « mère
de la nation » mène, derrière la façade d’institutions démo-
cratiques – élections, parlement – une politique autoritaire et
raciste.

Sam Rainsy, homme politique cambodgien, fondateur du
parti d’opposition le Parti du Salut National du Cambodge,vi-

La troisième vague de démocratisation en Asie, amorcée aux Philippines en 1986, déclencha un « Printemps asiatique » qui
vit les masses défier leurs leaders autoritaires par milliers dans les rues et, bien souvent, obtenir leur chute, comme en
Corée du Sud en 1987, en Thaïlande en 1992 et en Indonésie en 1998. Aujourd’hui, alors que les démocraties est-asiatiques
de la troisième vague semblent en voie de consolidation, les régimes en Asie du Sud-Est régressent vers davantage de vio-
lations des droits humains et des libertés politiques.

Eugénie Mérieau

Montée des autoritarismes en
Asie du Sud-Est  à  travers le
regard des réfugiés politiques
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vant en France depuis plus de dix ans,
a confirmé le peu d’intérêt que l’Asie
du Sud-Est représentait en Europe.
Néanmoins, dans le cas précis du
Cambodge, il a rappelé que la com-
munauté internationale était tenue,
en vertu des accords de Paris de
1991, d’assurer le suivi de la     dé-
mocratisation dans le pays. La Communauté internationale
traîne à l’égard du Cambodge un sentiment de culpabilité :
les Khmers rouges ont dans un premier temps été soutenus,
et considérés, y compris aux Nations Unies, comme les seuls
représentants légaux du pays. Aujourd’hui, le système au
Cambodge est devenu fasciste – comme sous Mussolini, avec
un roi très faible. Les syndicats, l’opposition, les médias sont
harcelés et rendus hors la loi. Contrairement à la Thaïlande
et à la Birmanie, le pays est plongé dans la dictature d’un seul
homme – ce n’est pas une dictature collective institutionnal-
isée sous l’égide de l’armée. 

Plusieurs points convergents
Pendant les discussions et échanges, il est apparu que l’Asean
(association des nations d’Asie du Sud-Est) est aujourd’hui
un club de dictateurs qui coopère en faveur de davantage de
dictature. La coopération intergouvernementale tend à ren-
forcer l’autoritarisme dans chacun des pays membres.
Contrairement à l’Union Européenne fondée sur des valeurs
démocratiques, qui fut un temps le modèle d’intégration de
l’Asean, l’intégration régionale en Asie du Sud-Est favorise au
contraire la mise en œuvre de valeurs autoritaires, d’impunité
et de violations des droits de l’Homme.  
Il a été également mis en évidence que le rayonnement d’un
modèle autoritaire, incarné par la Chine et Singapour, signe
la fin de l’hégémonie de l’idée démocratique comme seul
horizon désirable. La Chine, tout comme Singapour, four-
nissent désormais des modèles de gouvernance pour la
région, alors que les Etats-Unis ne jouent plus ce rôle et que
l’Union Européenne perd également de sa superbe aux yeux
des populations et des gouvernements du Sud-Est asiatique. 
Enfin, en Asie du Sud-Est, la classe moyenne ne joue pas son
rôle traditionnel de moteur de la « transition démocratique ».
Elle n’a prouvé son adhésion aux valeurs démocratiques que
de façon circonstanciée et utilitariste. Elle est surtout attachée
à la société de consommation, à Instagram, Facebook et Star-
bucks. Les classes moyennes d’Asie du Sud-Est ne se battent
pas pour la démocratie et n’ont développé aucune solidarité
internationale face à des gouvernements autoritaires qui, eux,
sont solidaires et coopèrent. G

« L’Asean est aujourd’hui
un club de dictateurs qui

coopère en faveur de
davantage de dictature.»

Bilan des sanctions en
Asie du Sud-Est
En Asie du Sud-Est, des sanctions économiques sévères ont
frappé la Birmanie pendant une dizaine d’années, de 2003 à
2016. Le bilan de cette politique est toujours aujourd’hui très
controversé. Les sanctions économiques impactent en effet
en premier lieu les personnes les plus vulnérables. 
Les sanctions « ciblées » semblent davantage répondre aux
impératifs d’une diplomatie non punitive pour la population.
C’est ainsi qu’en décembre 2017, les Etats-Unis ont imposé
des sanctions contre le général Soe, de l’armée birmane, pour
son rôle dans le génocide des Rohingyas. Le général Soe était
le chef de l’armée responsable d’un massacre de Rohingyas,
impliquant le viol collectif de jeunes filles et l’immolation de
familles entières. Le général Soe voit ainsi ses visas et ses
avoirs financier gelés. Il ne peut également avoir accès à un
système bancaire américain. 
Pour le Cambodge, Hun Sen et un certain nombre de
généraux ont également été la cible de sanctions votées par
le parlement allemand, notamment le gel des visas pour les
membres du gouvernement. Mais quel impact a cette mesure
? « Ne pas pouvoir se rendre en Allemagne ne va pas nous
tuer », déclarait Sok Eysan, porte-parole du parti. L’Union Eu-
ropéenne a annoncé en décembre qu’elle avait décidé de sus-
pendre le financement des élections législatives de 2018 en
raison de l’absence d’une opposition. Or, le Cambodge est
dépendant de l’aide internationale pour sa survie. 
Quant à la Thaïlande, aucune réelle sanction n’est imposée –
et ne le fut jamais contre des généraux qui n’ont cessé de
renverser les gouvernements et d’entraver la marche de la
démocratie en Thaïlande. Les Etats-Unis, l’Union Européenne
et l’Australie ont imposé des sanctions que l’on pourrait qual-
ifier de symboliques – les Etats-Unis ont suspendu leur assis-
tance financière à l’armée thaïlandaise, l’Union Européenne a
gelé les négociations sur l’accord de libre-échange, et si l’Aus-
tralie a imposé un visa ban contre les membres de la junte,
Prayuth Chan-Ocha a pu s’y rendre sans entraves. Quand à
Prawit Wongsuwan, le numéro 2 de la junte, il peut toujours
voyager en Europe quand bon lui semble.

Echange de fugit ifs et exi lés
entre la Thaïlande, le Cambodge
et la Birmanie
Le 21 mars 2018, la Thaïlande et le Cambodge ont procédé
à un accord en vertu duquel les deux pays s’engagent à « s’en-
traider mutuellement dans la recherche et l’échange de fugitifs
afin d’améliorer leur relation mutuelle ». Aujourd’hui, une
centaine de Thaïlandais vivent en exil au Cambodge, princi-
palement poursuivis pour lèse-majesté. La récente promulga-
tion d’une loi de lèse-majesté au Cambodge semble avoir été
pensée pour permettre l’extradition des personnes recher-
chées pour lèse-majesté. En effet, pour qu’une extradition ait
lieu, il faut que des lois similaires existent dans les pays qui
ont pris partie à l’accord d’extradition. De la même manière,
en Thaïlande, les opposants politiques cambodgiens se voient
refuser l’entrée sur le territoire, en tant que « persona non
grata » ; ceux déjà présents sur le sol thaïlandais pourraient
se voir déporter au Cambodge. Ainsi, Sam Rainsy, Pavin
Chachavalpongpun et Zarni ne peuvent se rendre dans aucun
de leurs trois pays respectifs.  
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Des roquettes pour
faire pleuvoir le ciel de 

Yasothon

Depuis la route secondaire menant de Sisaket à Yasothon, on aperçoit déjà par
endroits de longues traces blanchâtres dans le ciel, à mesure que l’on se
rapproche de cette ville de 20 000 habitants, véritable épicentre du festival
annuel de Bun Bang Faï, le festival des fusées qui fait la fierté de toute une
région trop souvent oubliée des touristes venus profiter des plages thaïlandaises.
Si Yasothon s’est appropriée la renommée de ce rendez-vous annuel, de nom-
breux festivals de fusées se tiennent en d’autres lieux de la région Isan – de
Nong Khaï à la frontière avec le Cambodge – chaque année entre mai et juin. 

Stéfan Legros (texte et photos) 
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a coutume, qui tire vraisemblablement son ori-
gine, avant l’arrivée du bouddhisme, de rites de
fertilité destinés à encourager la venue de la sai-
son des pluies, est célébrée au Laos voisin depuis
plusieurs centaines d’années, et a ensuite essaimé
dans le Nord-Est (Isan) de la Thaïlande, au vu des
traits culturels et linguistiques communs aux deux
régions. De cérémonie traditionnelle d’accumu-

lation des mérites, le festival a acquis – comme d’autres fêtes
nationales – une dimension plus spectaculaire, à commencer
par les défilés folkloriques de chars déversant leurs lots de
musique assourdissante et les concours de beauté honorant
les trois sexes reconnus en Thaïlande, pour finir en feu d’arti-
fice le dernier jour avec le lancement de roquettes artisanales
pour faire pleuvoir un ciel de plus en plus chargé à l’approche
de la saison des pluies, augurant de cette manière le bon
déroulement des futures récoltes. 
Pour cette région rurale réputée comme étant la plus pauvre
du pays, ce rendez-vous singulier revêt plus qu’une dimension
symbolique et folklorique. Il marque le rythme des saisons au
moment où va recommencer le dur labeur des semailles, et
structure la société locale, chaque village étant invité à parader
en ville sur des chars de leur confection avant qu’ils ne se
mesurent finalement lors d’un concours de fusées artisanales
pour plaire aux esprits auxquels ils sont culturellement très
attachés. Ces préparatifs, longs et parfois onéreux, règlent la
vie des villages des alentours de longues semaines avant le
début des festivités, et les participants les plus en vue durant
ce long week-end seront honorés pour l’année à venir. Les
autorités locales et les sponsors en tirent aussi un certain
prestige, si bien qu’au-delà d’une organisation bon enfant typi-
quement thaïlandaise, le festival est rondement mené du jeudi
au dimanche, et c’est avec un certain brio que les organisa-
teurs s’emploient à faire monter crescendo la pression
jusqu’au spectaculaire dénouement final.

Des concours de beauté en guise
d’apéritif
Les festivités commencent timidement le jeudi soir avec
l’élection de « Mister Boun Bang Faï » sur la place centrale de
la ville, où quelques stands s’animent déjà. Le lendemain, c’est
au tour des filles. La foule est déjà beaucoup plus conséquente
que la veille pour applaudir les participantes qui défilent sur
l’estrade surplombant la place où le public s’attable autour de
mets épicés qui font la fierté de l’Isan. 
Le présentateur ne résiste pas à appeler au micro les quelques
étrangers déjà présents qui se cachent derrière le jury pour
mieux voir les miss, alors que ces dernières en costume tra-
ditionnel sont invitées à dire quelques mots au micro – le plus
souvent des remerciements – entre deux tubes nationaux
repris par un orchestre local. L’après-midi déjà, quelques
chars ont fait cracher les décibels sur la rue principale, mais
une averse annonciatrice a calmé l’ardeur des premiers
arrivés. 
Le samedi est le jour le plus traditionnel du festival, les dif-
férentes équipes qui seront opposées le lendemain pour faire
voler leurs fusées se parant de leurs plus beaux costumes en
exécutant gracieusement des danses traditionnelles à l’avant
du cortège. La chaleur suffocante ne semble pas contrarier
les jeunes hommes parfaitement coiffés, ni dégrader le
maquillage des filles. Sous un soleil de plomb, les participants,
accompagnés de musiciens, défilent tour à tour au départ de
la pagode de Yasothon dans l’artère principale de la ville. La
parade s’arrête à quelques endroits stratégiques pour présen-
ter des chorégraphies au jury d’officiels qui profitent de l’om-
bre sous les quelques tentes qui jalonnent le parcours, jusqu’à
atteindre la gigantesque grenouille, symbole de la ville, deux
kilomètres plus à l’Est. 
Pour plaire aux juges, certaines troupes jouent sur le ressort
traditionnel en mettant en scène des mythes ou des traditions
locales, alors que d’autres se donnent une image résolument

L
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plus moderne en se démenant frénétiquement sur les chars.
Le soir, après une petite accalmie, l’élection du « Ladyboy
Boun Bang Faï  », plus animée encore que les deux précédents
concours, clôt la journée sur une note festive, le festival bat-
tant vraiment son plein au soir de cette première journée du
week-end.

Un spectacle pyrotechnique unique 
en son genre
Dès 10 heures le lendemain, quelques traces blanchâtres
déchirent déjà le ciel bleu au-dessus du parc Phaya Thaen, un
peu à l’extérieur de la ville. Les premières équipes ont déjà
investi les quatre rampes de lancement, deux grands pas de
tir accolés à deux pas de tir plus modestes, sur lesquels les
hommes pour la plupart hissent leurs roquettes artisanales –
un mélange de poudre noire et d’autres matériaux empilés
dans un simple tube en pvc –, qui peuvent contenir plus de
100 kilos d’explosifs. A quelques mètres seulement des ram-
pes, les spectateurs les plus audacieux peuvent admirer de
près le décollage des fusées dont le bruit fracassant fait trem-
bler les mains de ceux qui tentent de capturer à l’aide de leur
portable le vol des roquettes. Les tirs se suivent tous les
quarts d’heure, le temps pour les participants de chaque
troupe d’arrimer leurs fusées aux structures en bois, puis
d’admirer le vol d’une petite minute pour les meilleurs, sous
les encouragements nourris – en thaï et en anglais – du com-
mentateur. Lorsque la fusée prend un bon départ, les mem-
bres de l’équipe se congratulent dans une liesse collective
participative, fanfaronnant devant la foule. Mais lorsque la
fusée ne prend pas la trajectoire verticale escomptée, la
troupe reste prostrée, la tête dans les mains, la déception
étant proportionnelle aux longs préparatifs des semaines qui
ont précédé l’événement. Dans les deux cas, l’émotion liée à
un tir réussi ou à un lancement moins heureux est partagée
collectivement par tous les groupes, qui rejoignent ensuite

leurs places pour suivre les autres formations. Des cercles se
forment dans la zone de lancement, des parieurs agitent de
manière ostentatoire des billets de 1000 bahts, qui passent
de main en main, à pleine criée. Un Italien marié à une femme
du coin, visiblement dépité par le dénouement malheureux
des événements, y abandonne deux billets. Tour à tour, les
équipes hissent leurs fusées en entonnant des invocations
inintelligibles, levant les yeux au ciel quand la fusée s’arrache
tapageusement du pas de tir, les yeux rivés sur leurs projec-
tiles jusqu'à ce que la partie encore visible du tube en PVC ne
retombe à des kilomètres de sa zone de lancement. L’am-
biance est plus électrique que la veille, et le whisky thaïlandais
coule à flot depuis les premiers tirs, sans perturber le bon
déroulement du concours. à l’arrière, un peu plus en sécurité
sous des tonnelles, certaines équipes rivales se ravitaillent en-
semble, d’autres sont installées plus en retrait pour apprécier
le spectacle. Ceux qui sont déjà passés sur le pas de tir regar-
dent leurs concurrents lancer à leur tour leur fusée, et cer-
taines équipes agrémentent leur show de trouvailles
pyrotechniques complémentaires, dont des fumées multico-
lores qui rajoutent une touche psychédélique à l’ensemble. 
Un jury équipé de jumelles et de chronomètres délibère pour
donner les points et récompenser les meilleurs lancers, mais
comme la veille, les critères d’observation des juges sont
assez difficiles à cerner pour les étrangers. La hauteur et le
temps de vol semblent être toutefois déterminants : plus la
roquette part à la verticale, sans tourbillonner – bien que cet
effet soit particulièrement joli  –, plus elle s’élève dans le ciel,
semblant ne jamais vouloir redescendre. Le bruit de certaines
roquettes est réellement impressionnant lors du décollage »»
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»» et les spectateurs sont toujours aussi nombreux quand
les dernières équipes s’affairent un peu avant 16 heures. 
La journée se termine dans un grand bain de boue – certaines
troupes ont aspergé les champs à cet effet –, étape cathar-
tique pendant laquelle les différentes équipes échangent leurs
impressions de manière communicative. Quelques concerts
se poursuivent jusqu’au coucher du soleil sur les podiums où
des danseuses en tenue légère se déhanchent au son fréné-
tique du molam, ensorcelant quelques jeunes hommes déjà
bien éméchés qui tendent des billets de 100 bahts aux
danseuses les plus entreprenantes. 
En ville, les stands sont déjà démontés, sauf  pour un dernier
concert qui convie un public plus jeune venu écouter un
répertoire de reprises de tubes du moment. L’unique boîte
de nuit de la ville pompe les dernières forces de ceux qui
n’ont pas encore rejoints leurs quartiers, quand le ciel de
Yasothon se déchaîne, semblant avoir entendu les appels à la
pluie. Les dieux ont été honorés, la mousson peut com-
mencer comme chaque année, et toute une région se remet-
tra bientôt au travail.
Le lundi matin, la ville retrouve son calme apparent de petite
ville de province. Tout le monde semble déjà avoir repris le
chemin des champs ou profiter d’un repos bien mérité. De
retour vers Ubon Ratchathani, le son vrombissant des fusées
est encore présent dans toutes les têtes et une nouvelle pluie
torrentielle de mi-journée semble reverdir les rizières le long
des routes. G
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A L’AVANT-GARDE DE L’ASIE EMERGENTE

Emerging Markets
Law Firm of the Year

 Energie, mines et infrastructures;
 Immobilier;
 Droit commercial;
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 Fiscalité.

DFDL est particulièrement spécialisé 
dans les domaines suivants:
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La Commission d’Indemnisation des Victimes d’Infractions (CIVI) 
permet aux Français, qu’ils soient expatriés, en déplacement 
professionnel ou simples touristes à l’étranger, d’être indemnisés 
de leurs préjudices corporels et économiques quand ils sont 
victimes d’une agression ou d’un accident commis par un tiers.

Avocat au Barreau de Paris, Maître Yves Hudina assiste depuis plus de 20 ans des 
victimes françaises à l’étranger afin qu’elles puissent bénéficier de ce système 
d’indemnisation.

Pour plus d’informations, contactez :
Maître Yves Hudina, Avocat à la Cour
15 rue du Caire, 75002 Paris  www.yveshudina.com  contac@yveshudina.com  Mob & WhatsApp : (+ 33) 6 95 16 29 12
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